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	Personne ne pense que notre destinée est déjà écrite, et cela bien avant notre naissance. Il faut apprendre à la vivre à son plein. Elle est faite de petits bonheurs, si petits soient-ils ! C’est ce qu’ils firent dès le premier jour de leur rencontre et l’appliquèrent tout au long de leur vie.
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	Toute cette aventure débute dans un couvent au Kansas, aux allures texanes américaines et à l’intérieur latino-américain. Il y avait de petites nouvelles. Mais parmi ces petites nouvelles venues, il y en avait une qui attirait l’attention davantage que les autres. Elle se nommait Céleste, petite blonde aux yeux d’un bleu très rare et au physique auquel les hommes rêvent ; soit un vrai mannequin, avec la démarche et une touche sensuelle, un petit air de fille innocente, peu futée. Elle était plus jeune que les autres nouvelles, de quelques mois.

	Après quelque temps au couvent, les autres filles découvrirent qu’elle était une orpheline que les sœurs avaient prise sous leurs ailes et qu’elle était très intelligente. À partir de ce jour, les autres filles lui menèrent la vie dure et souvent l’accusèrent de choses qu’elle n’avait pas faites, comme les clés et les copies d’examen volées ainsi que les livres de correction.

	Tout cela parce qu’elle avait été recueillie par les sœurs du couvent. Elle savait que les autres filles allaient toujours être jalouses, mais elle était prête à surmonter ce défi.

	Céleste avait peur d’une seule de ces filles. Elle avait pour nom Juliana Mamford. Elle était brune aux yeux vert émeraude et possédait un physique athlétique. Elle était la cadette d’Éric Mamford.

	Céleste recevait toujours les punitions par sa faute et surtout celles en rapport avec les vols. La veille des examens de latin, d’espagnol, d’anglais, de mathématiques et du contrôle de religion, Juliana avait décidé de voler les clés de la mère supérieure pour pouvoir aller chercher les copies d’examens et les livres de corrections et de contrôles. Juliana avait caché toutes ces choses volées dans le cassier et sous le matelas de Céleste. Juliana entendit dans les couloirs que la mère supérieure cherchait la coupable du vol. C’est à ces endroits que les sœurs découvrirent les objets, puis accusèrent, punirent Céleste.

	Pour prouver aux sœurs que ce n’était pas elle qui avait commis le délit. Céleste leur demanda : « Donnez-moi un examen différent sur les matières à évaluer et donnez quand même aux autres élèves la première version des examens pour ainsi voir celles qui réussiraient mieux. »

	Les sœurs pensaient qu’elle avait raison. L’une des religieuses dit ce que toutes pensaient tout bas. « Celle qui excellerait aux examens serait la coupable. Céleste réussissait tous ses examens avec des notes parfaites et jamais elle n’avait volé les livres avant. Les autres jeunes filles n’avaient pas toujours les notes parfaites, alors peut-être que cela serait une conspiration contre la meilleure de la classe. » Les sœurs décidèrent à l’unanimité d’accepter l’idée de Céleste et elles découvrirent la vérité.

	En même temps, elles découvrirent que Juliana faisait tout pour avoir la grâce des sœurs.

	Un mois plus tard, deux sœurs virent ce que Juliana faisait à Céleste. Juliana mettait de la gomme dans les cheveux de Céleste et cassait des bibelots. La mère supérieure fit venir Juliana et lui donna un ultimatum de ne plus recommencer ses petites manigances envers Céleste ou envers les autres étudiantes du couvent. Si elle osait désobéir, elle serait expulsée du couvent. Elle l’avertit que si elle ne cessait pas, elle et sa famille n’auraient plus la possibilité d’étudier dans aucun couvent du monde.

	Le temps passa et les filles devinrent de plus en plus jalouses de Céleste. Elle était seulement à sa première année d’étude au lycée du couvent et elle venait déjà de commencer son troisième cycle. Les sœurs disaient que d’ici la fin de l’année elle aurait terminé son cinquième cycle. Quelques filles devenaient pourtant amies avec Céleste et lui demandaient de les aider. Elles étaient curieuses de savoir comment elle avait fait pour passer tous ces cycles si vite et aussi facilement. Elle leur répondit qu’elle trouvait cela trop facile et que de ses livres d’école elle en faisait lecture de chevet. Elle était intéressée par tout, elle lisait beaucoup et avait extrêmement de mémoire. Les nouvelles amies de Céleste lurent leurs livres d’école comme des livres de chevet. Mais après une semaine, elles arrêtèrent, tellement elles étaient fatiguées de cela.

	Clara, petite fille noire, très menue, avec un accent italien très prononcé et un léger handicap à une jambe qui était plus courte que l’autre, n’avait pas fait comme les autres. Elle n’avait pas commencé à lire ses livres d’école à son chevet. Elle était restée fidèle à ses habitudes. Céleste aima Clara, car elle ne l’avait pas imitée. Céleste apprit des choses sur Clara. Comme Clara venait d’une famille peu fortunée, ses parents mettaient leur argent au service de l’éducation de leur unique fille. Le père de Clara était fourreur et sa mère l’aidait dans son métier. Clara apprit à son tour des choses sur Céleste, comme le fait qu’elle était orpheline depuis l’âge de six ans parce que ses parents étaient morts de la peste. Ils avaient eu le temps de la mettre en sécurité chez les sœurs qui l’avaient prise après leur mort. Elles lui avaient tout appris et avaient voulu la garder sous leurs ailes. Céleste était exceptionnellement intelligente et elle avait de l’avenir. Les sœurs voulaient qu’elle ait une vie de fille venue d’une famille favorisée. Mais cela n’allait pas être sa vraie destinée. À la fin de l’année, comme les sœurs l’avaient prédit, Céleste fit son examen de cinquième cycle.

	 

	Les sœurs demandèrent aux jeunes filles de toute l’école ce qu’elles voulaient faire comme geste de charité. Il y en a qui suggérèrent : « Ramassons des sous pour les enfants pauvres. » d’autres « Ramassons du linge pour les défavorisés des alentours. » L’idée qui surprit tout le monde fut celle de Céleste. Elle leur dit : « On devrait se soucier des personnes qui sont punies et qui n’ont plus le droit aux plaisirs des fêtes. » On lui demanda ce qu’elle entendait par-là. Elle dit : « On devrait faire une soirée de danse et de plaisir avec les jeunes garçons de l’école correctionnelle d’à côté. » Tout le monde accepta l’idée de Céleste.

	Juliana pensait que ce soir-là, elle pouvait avoir sa vengeance en perdant sa virginité et en disant que c’était Céleste qui avait tout manigancé en vitesse avec deux garçons. Le seul problème c’est que son plan avait un petit problème. Il n’y avait pas de mec volontaire. Son père lui avait dit au téléphone de se débrouiller pour ne pas faire atteinte à la réputation de la famille. Si elle venait à oser, elle serait reniée, répudiée, déshéritée.

	Une semaine avant la Saint-Jean-Baptiste, les sœurs acceptèrent de faire ce geste de charité, car il doit y avoir du bonheur partout avant l’été, même pour ceux qui sont en maison correctionnelle. La mère supérieure téléphona au directeur de la maison correctionnelle et lui lança l’invitation pour le vingt-deux juin. Elle lui dit : « Nous autorisons nos étudiantes à faire une petite fête de Saint-Jean-Baptiste ; elles voulaient que les jeunes garçons viennent fêter avec elles. Cela serait leur geste de charité pour l’été. » Le directeur de la maison de correction Castro leur répondit : « J’en parlerai aux garçons et je vous redonnerai une réponse le plutôt possible. » La mère supérieure lui demanda : « Faites que la réponse arrive avant vendredi ! Pour les préparatifs… ». Alex Castro lui dit : « Cela est entendu. ». C’était un homme autoritaire, au physique très révélateur, soit comme un vrai militaire.

	 

	La mère supérieure, femme assez imposante et grassouillette, annonça aux jeunes filles que le directeur de la maison de correction lui redonnerait des nouvelles avant vendredi. Ce même jour, la mère supérieure donna congé aux jeunes filles. Céleste demanda à la mère supérieure si elle avait le droit d’aller faire une randonnée dans la nature pour prendre des photos. En même temps, les garçons de la maison correctionnelle faisaient leurs exercices et leurs travaux de la journée. C’est comme cela que Stéphane, beau grand jeune homme aux yeux pers et aux cheveux châtain clair, avec un corps de culturiste, vit Céleste en train de faire des photos d’elle en utilisant un trépied et un déclencheur à distance. C’est à ce moment que Céleste remarqua de dos Stéphane et elle espérait qu’il serait là à la fête qu’ils avaient organisée. Elle avait un petit faible pour lui. Par la suite, le directeur de la maison correctionnelle passa un coup de fil à la mère supérieure pour lui dire que ses petits corrigés seraient présents le vingt-deux juin à la fête.

	Le temps passa très vite, il ne manquait plus qu’une semaine avant la petite fête de charité. Les religieuses espéraient que tout allait bien se passer, qu’il n’y aurait pas de coup de foudre ou de débordement entre garçons et filles. Les jours passaient si vite qu’ils étaient déjà rendus à la grande journée de la fête. Les filles préparèrent la salle et des petits cadeaux, et aussi un festin. Le soir arriva et les filles étaient toutes énervées à l’idée de la fête. Céleste espérait que le garçon qu’elle avait vu de dos serait là, qu’il l’inviterait à danser toute la soirée et que Clara ne le lui emprunterait pas pour une seule danse. Le soir venu, les sœurs contrôlèrent toutes les tenues des jeunes filles afin qu’elles ne soient pas trop décolletées, courtes et qu’il n’y ait pas de filles qui se soient amplifié la poitrine.

	 

	Elles affichèrent, en gros, les règlements de la danse dans la salle.

	1) Les jeunes n’avaient pas le droit de quitter la salle sans chaperon.

	2) Les couples ne devaient pas danser collés (il devrait y avoir de l’espace pour un ballon).

	L’autobus des garçons arriva. Ils débarquèrent à tour de rôle et se présentèrent l’un après l’autre. Les jeunes filles du couvent firent de même. Tous les jeunes gens entrèrent dans la salle. Les garçons allèrent demander aux filles pour danser. Clara fut demandée par un dénommé Arold, petit jeune au physique de bagarreur et Céleste par le garçon qui lui plaisait le plus, Stéphane.

	 

	En dansant, Stéphane confia à Céleste qu’il était en maison correctionnelle parce qu’il ne faisait pas ce que son beau-père voulait. Sa mère avait donc signé un papier pour qu’il soit placé là jusqu’à sa majorité. Céleste lui avoua qu’elle était orpheline depuis l’âge de six ans et que les sœurs s’étaient occupées d’elle depuis cet âge. Il comprit qu’il dansait avec une orpheline et qu’il en était amoureux. Juliana trouva deux mecs qui étaient suffisamment jaloux de Stéphane pour accepter l’idée de vengeance qu’elle avait planifiée. Elle ne prit pas au sérieux ce que son père lui avait dit et agit comme elle le désirait. Elle dérogea aux règles de la danse et alla se cacher dans le bureau de la mère supérieure et revient comme si de rien n’était. Quand la soirée fut finie, Céleste donna des biscuits dans une photo roulée en cône avec le numéro de téléphone du couvent à Stéphane. Elle avait le droit au téléphone tout comme les autres filles. Stéphane lui donna aussi le numéro de téléphone de la maison de correction.


 

	 

	 

	 

	 

	Les plans secrets

	 

	 

	 

	Céleste obtint le droit de passer un coup de fil. Elle alla pour téléphoner à Stéphane avec Clara. Celle-ci se fit passer pour la mère de Stéphane. Le directeur y crut dur comme fer et fit venir Stéphane au téléphone. Céleste et Stéphane parlèrent une grosse heure. Le directeur lui demanda « qu’est-ce que ta mère avait de beau à te dire pendant cette heure. » Stéphane lui répondit « Ma mère disait qu’elle avait quitté mon beau-père et qu’elle avait rencontré un autre homme et qu’elle allait se remarier. »

	Elle disait qu’elle ne pouvait rien faire pour le sortir de là avant ses dix-huit ans et elle lui demandait de l’excuser. Elle ferait tout en son pouvoir pour qu’il puisse venir du moins à son mariage, sinon elle reculerait la date du mariage. Elle lui avait demandé les choses habituelles.

	Stéphane demanda au directeur si cela lui serait possible ou s’il devait demander à sa mère de reculer la date. Le directeur lui demanda la date, l’endroit et l’heure. Stéphane lui dit : « Le trente et un juillet à L’Islet. ». L’heure, il l’avait oubliée. Le directeur lui dit : « Je vais voir avec ce que j’ai, sans faire de miracles. ». Il ferait le plus qu’il pourrait et le plus vite. Le jour même, le directeur s’enferma dans son bureau pour faire des téléphones pour savoir si cela était possible, réalisable, autorisé et s’il fallait une supervision ou un chaperon.

	Les garçons de l’école correctionnelle quelquefois ne virent le directeur que pour qu’il leur dise quoi faire, etc.… Les jours passaient et le directeur se faisait de plus en plus rare car il n’avait pas trouvé de réponse mais seulement des suppositions venant d’autres écoles correctionnelles. Le directeur appela Stéphane. Il avait un autre appel de sa mère et il n’avait pas les renseignements complets et sûrs. Il lui dit « Après ton téléphone, je chercherai encore pour te donner les réponses au prochain appel de ta mère. »

	 

	Comme la première fois ce n’était pas sa mère mais Céleste, ils parlèrent une grosse heure. Stéphane lui dit : « Le trente et un juillet on partira ensemble loin du couvent et de la maison correctionnelle. » Cela serait possible si elle le voulait et surtout si elle acceptait de fuir avec lui sans que personne ne le sache, pas même ses amies. Elle lui dit qu’elle voulait partir avec lui n’importe où et pour toute la vie. Même s’il fallait qu’ils fuient toujours ou jusqu’à leur majorité, elle était prête à cela. Il lui dit : « Nous n’aurons pas toujours à nous sauver, je t’amènerai dans un endroit où seul mon père pourra nous voir et où mon père m’a demandé de mourir. Seulement moi et mon père savons où est cet endroit et personne d’autre, même pas ma mère. »

	Stéphane dit à Céleste que son père avait fait des arrangements qui feraient une surprise à sa mère et à sa famille. Pendant ce temps, sa mère était en furie contre lui car son père lui avait laissé toute sa fortune en secret. Elle ne pouvait pas mettre la main sur rien sauf si lui, Stéphane, venait à mourir. Elle croyait que tout lui reviendrait mais le père de Stéphane avait pris une protection supplémentaire avec ces prés-arrangements.
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